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 Dans un milieu scolaire de plus en plus hostile, l’auteur donne, avec beaucoup d’humour, des conseils aux professeurs, parents et enfants pour étudier correctement.


Loin d’adopter une posture victimaire, Daniel Arnaud détourne la forme du guide de survie pour décrire par quels moyens il a su se faire entendre et respecter des adolescents à qui il enseigne chaque jour.


Ne jamais fermer les yeux, résister à la surenchère répressive, respecter une échelle de sanctions, se rendre accessible… autant de règles et de mises en garde que l’auteur adresse à ses collègues et aux parents en se fondant sur son expérience et sur de nombreux entretiens qu’il a menés.
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				Introduction : Rejoindre le front ? 
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				Incivilités, violences, rackets, brimades entre élèves ou burn-out des professeurs : la litanie des grands titres consacrés à l’Éducation nationale conduit parfois à se demander si elle demeure le lieu de la transmission des savoirs, ou bien si elle s’apparente désormais à une zone à risques. Selon les chiffres donnés par l’institution elle-même, 4,9 % des élèves du premier degré subissent un harcèlement sévère ou très sévère dans leur école, et 29 % des collégiens sont moqués pour leur bonne conduite en classe. À lire les « faits divers » qui jalonnent l’année scolaire, « le plus beau métier du monde » fait quant à lui davantage penser à une profession sinistrée : 

				

				« Un enseignant, âgé de 55 ans, s’est tiré une balle dans la tête en pleine salle des professeurs dans un collège de Meurthe-et-Moselle vendredi matin. » (Le Figaro du 30 avril 2010.) 

				

				« Pour que l’école ne devienne pas France Télécom… C’est plus qu’un appel, c’est un cri que lance le monde de l’Éducation à la suite du suicide de cette professeure de mathématiques de 44 ans qui s’est immolée par le feu dans son lycée de Béziers. » (Site Internet de Politis, 20 octobre 2011.) 

				

				« Béthune : une prof se suicide en invoquant ses conditions de travail. » (Libération du 23 octobre 2012.) 

				

				« Nathalie Filippi, 44 ans, a mis fin à ses jours mercredi après avoir été convoquée par sa hiérarchie en vue d’un rendez-vous avec l’inspection académique. » (Nice-Matin du 12 mai 2013.) 

				

				À cet égard, il est regrettable de constater que, si le harcèlement moral dont les élèves peuvent être victimes commence à être mis en lumière dans les médias, on parle toujours assez peu de celui qui touche les enseignants eux-mêmes. Des chiffres existent pourtant sur le sujet… Comment s’étonner, dans de telles conditions, d’une crise des vocations ? Au point qu’en 2012 le ministre de l’Éducation nationale se trouva obligé de lancer une campagne pour recruter 43 000 professeurs. De quoi « refonder l’école », sans doute… 

				Voilà quelques années, par l’intermédiaire du blog que je tiens sur le site Internet du Nouvel Observateur1, j’ai pour ma part lancé un appel à témoignages relatif aux conditions de travail, au harcèlement moral et aux abus de pouvoir dans le secteur de l’enseignement. De 2009 à 2012, une cinquantaine de personnels d’éducation, dont 23 hommes et 27 femmes, se sont mis en relation avec moi via les réseaux sociaux. Certains m’ont juste laissé un commentaire discret, d’autres m’ont adressé des messages plus diserts, d’autres encore sont allés jusqu’à m’envoyer un dossier complet sur leur situation. J’entretiens un contact régulier avec plusieurs d’entre eux. 

				Parmi les répondants, 40 personnels d’éducation proprement dits (39 enseignants et 1 CPE2), mais aussi 3 personnels de direction et 7 salariés occupant d’autres fonctions au sein d’un établissement (administratifs et agents d’entretien). Concernant les professeurs qui se sont exprimés, on constate la diversité géographique des témoignages : ils émanent – de la Bretagne à la Corse en passant par Montpellier, Versailles ou Metz – d’académies fort diverses et à l’image de l’ensemble du territoire. 

				Si tous les types d’établissement apparaissent à un moment ou à un autre de l’enquête, les enseignants de collèges et de lycées professionnels (LP) sont surreprésentés, ce qui peut être considéré comme révélateur des inégalités entretenues par le système éducatif. Les lycées généraux et de centre-ville, en effet, s’avèrent préservés. Mais ce sont certains collèges ainsi que les lycées professionnels qui concentrent l’essentiel des difficultés. On aurait tort, dans une telle optique, de négliger l’importance de filières bénéficiant d’une faible visibilité médiatique. 

				Seuls 53,5 % d’élèves, en réalité, poursuivent leur scolarité dans une filière générale ou technologique après le collège, tandis que 46,5 % sont orientés vers d’autres types d’établissement : parmi ceux-ci, 55,6 % s’inscrivent en lycée professionnel (pendant que les autres se tournent soit vers l’apprentissage, soit vers les lycées agricoles ou spécialisés). Le coût annuel de la scolarité par élève dans les filières professionnelles est en outre le plus élevé de l’Éducation nationale (hors CPGE3) : 10 740 euros4. Or, cette orientation se fait bien souvent par défaut plutôt que par choix : les élèves en échec scolaire ou indisciplinés sont aiguillés vers des établissements qui sont amenés à cumuler les handicaps. Selon une enquête de l’Autonome de solidarité laïque (ASL) rendue publique en 2013, 40 % des profs de LP déclarent ne pas être satisfaits du climat scolaire dans leur établissement. 

				Si on tient compte de ce tableau, on se rend compte qu’il est facile, pour qui veut minimiser les phénomènes d’incivilités et de violences en milieu scolaire, de jouer sur les inégalités afin d’utiliser les établissements à l’abri des troubles comme alibis. Il n’y a que des « incidents isolés », et « tout ne va pas si mal », assurent avec morgue les contempteurs du « catastrophisme ». 

				Pourtant, l’entretien du ghetto ici n’est-il pas la condition de la reproduction des élites ailleurs ? Et, que vous soyez élève ou professeur, ce n’est pas parce que vous évoluez à l’arrière du front aujourd’hui que vous échapperez à une dégradation du climat scolaire demain. Aussi vaut-il mieux vous préparer au pire dès maintenant, en espérant que vous n’aurez pas à l’affronter… Le lecteur qui se verrait parachuter en terrain miné glanera donc dans les pages qui suivent des conseils destinés à déjouer les pièges les plus fréquents du système éducatif… 

				

				

				


					
						1. Idées républicaines (http://generation69.blogs.nouvelobs.com/). 

					

					
						2. Conseiller principal d’éducation. Dans un collège ou dans un lycée, c’est lui qui gère le service de la Vie scolaire. 

					

					
						33. Classes préparatoires aux grandes écoles. 

					

					
						4. Source : ministère de l’Éducation nationale. 

					

				

			

		

	
		
			
				Situation n° 1 : Rentrée des classes ! 

				

				

				État des lieux

				Mes débuts dans l’enseignement, je les ai faits en lycée professionnel en tant que professeur de français, d’histoire et de géographie, avec des élèves qui n’étaient pas réputés pour être les plus faciles… Après le collège dit « unique », on y orientait par défaut tous ceux qui étaient trop indisciplinés ou trop faibles pour rejoindre les filières générales. Au moment de ma première rentrée des classes – j’étais encore stagiaire –, mon formateur dans la place m’avait averti : 

				

				« Je ne te les aurais pas donnés l’année précédente. Tu te rappelles le type agonisant sur la rue piétonne l’été dernier, celui qui baignait dans son sang ? 

				Il se pourrait que ce soit un ancien élève de cette classe qui l’ait planté. C’était un cas trop lourd à gérer, mais rassure-toi, il n’y est plus. Hé oui ! On ne peut pas à la fois être en cavale et aller à l’école ! » 

				

				C’était il y a plus de dix ans dans une petite ville de province, entourée de champs et de forêts, à l’écart des grands axes. Encore un peu, et j’aurais cru que mon interlocuteur allait ajouter, à la façon du tenancier du relais, dans Il était une fois dans l’Ouest : 

				« Les grandes villes, ce n’est pas pour moi… Trop d’histoires, trop de mauvais garçons ! » 

				Autant dire que le ton était donné… Que ce soit en collège ou en lycée, et même pour un professeur qui aligne vingt ou trente ans d’expérience, la rentrée des classes demeure LE moment crucial de l’année scolaire : celui qui va conditionner toute la suite. Bien sûr, et c’est heureux, vous n’allez pas forcément être confronté à des effectifs qui traînent déjà un casier judiciaire, comme dans l’exemple donné ci-dessus… 

				Cependant, et cela quelle que soit l’académie – y compris dans des régions réputées « tranquilles » –, vous pouvez toujours rencontrer des élèves en grandes difficultés, des cas considérés comme « ingérables », voire des classes franchement difficiles. 

				Les mauvaises surprises ne sont pas rares. Hé oui, votre métier consiste à transmettre des savoirs, mais… il n’est pas dit que votre « public » soit là pour apprendre. Ni qu’il soit très réceptif au premier abord. 

				À l’heure de l’enseignement de masse, bon nombre d’éléments subissent leur orientation plus qu’ils ne la choisissent. En d’autres termes, ils se résignent à « aller à l’école » parce que c’est comme ça, et qu’on leur dit qu’il faut s’inscrire quelque part, pas parce qu’ils trouvent de l’intérêt à votre matière. 

				Dans ces conditions, le rapport que vous allez instaurer avec eux au début se révélera déterminant : 

				

				« La veille de la rentrée, ce qui rapproche le plus le prof de ses élèves c’est l’angoisse », confesse ainsi Iman Bassalah dans son livre Profs Academy5. 

				

				« Je suis comme les élèves, confirme pour sa part cette enseignante de collège interrogée sur un site Internet grand public6… J’appréhende chaque rentrée scolaire. Je me demande à quoi ressembleront mes élèves, si la prochaine cuvée sera bonne, s’ils seront sages, pas sages, attentifs, prêts à travailler, etc. » 

				Plus de dix ans après mon baptême du feu en tant que professeur de français, d’histoire et de géographie, moi aussi je prépare encore mes rentrées avec le plus grand soin. Même si les temps ont changé, même si j’ai laissé derrière moi les endroits les plus aventureux, et même si, dans l’établissement où j’enseigne désormais, du côté d’Ajaccio, j’éprouve un réel plaisir à retrouver mes élèves après les vacances d’été. Ne dit-on pas que la vie n’offre jamais une seconde chance de faire une première bonne impression à quelqu’un ? 

				Quel que soit le type d’établissement ou la filière où vous exercez, il est essentiel de démarrer sur des bases solides. À cet égard, la « prise de contact » représente un rendez-vous à ne pas manquer. Lors du premier cours, les élèves vous scrutent à la loupe. La moindre erreur peut alors vous coûter cher. Elle risque de leur donner l’image d’un professeur hésitant, qui ne sait pas très bien ce qu’il fait là, et qui a un problème de crédibilité. Évitez par exemple de vous tromper de salle ou d’oublier la liste d’appel de la classe ! 

				Et ne soyez pas naïf : s’il y a un silence de mort lors de la « prise de contact », c’est dû au fait que votre « public » vous regarde. Les éléments qui se révéleront les plus turbulents vous testent en attendant de savoir à qui ils ont affaire. Or, les choses peuvent vite déraper. 

				Si vous ratez votre entrée en matière, il se pourrait que la deuxième heure soit beaucoup moins calme que la première… 

				Conseils aux profs

				Règle n° 1 :  Reconnaître le terrain

				Imaginez la scène : vous venez de noircir le tableau en indications diverses et, le moment venu, vous vous rendez compte que vous n’avez pas de quoi l’effacer. Ça ne fait pas sérieux, et vous pouvez vous attendre à voir des élèves saisir la moindre occasion pour s’engouffrer dans la brèche. Ils justifieront leur manque de motivation en prétextant votre défaut de matériel, ou alors le petit rigolo du groupe se fera une joie de se lever sans votre accord et de quitter le cours en s’esclaffant : 

				« M’sieur ! J’vais vous chercher une brosse ! » 

				

				Débordements garantis ! 

				Afin d’« assurer », comme on dit quelquefois, rendez-vous dans l’établissement en éclaireur, la veille de votre premier cours. 

				Faites une reconnaissance et familiarisez-vous avec les lieux. Repérez bien votre salle, vérifiez que les clefs sont en votre possession, et allez-y faire un tour. Prévenez les mauvaises surprises, celles qui pourraient introduire un désordre d’emblée ! Le nombre de tables est-il suffisant pour accueillir toute la classe ? Les feutres et les brosses sont-ils fournis avec le tableau ? Dans certains collèges ou lycées, la pénurie est telle que les professeurs sont contraints d’amener leur propre matériel ! 

				

				Règle n° 2 :  Faire son discours de politique générale

				Le bleu qui arrive là la fleur au fusil cède parfois à la facilité : « Voyons la classe d’abord, on avisera après. » Au contraire, cadrez les élèves et faites-leur passer un message de rigueur dès le départ. Une fois que les présentations ont été faites et que l’emploi du temps a été vérifié, rappelez-leur quelques points du règlement intérieur, surtout les plus élémentaires : être présent, être à l’heure, les bavardages cessent une fois dans la salle, les téléphones portables doivent être éteints, etc. 

				Il est probable que ces points – les plus évidents – soient ceux qui posent problème à longueur d’année. Vous ne résoudrez pas tout en un discours, mais il est important de fixer un cap, de dire ce qui est permis et ce qui ne l’est pas, et de montrer aux élèves que vous savez ce que vous voulez (et ce que vous ne voulez pas). Parlez-leur ensuite du programme et des objectifs à atteindre dans la matière qui est la vôtre. Toujours pareil : vous devez leur donner l’image de quelqu’un qui sait où il va et qui sait de quoi il parle. Si vous êtes là, c’est parce que vous transmettez des savoirs, non ? 
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				Règle n° 3 : Afficher des exigences précises

				Soyez précis, clair et ferme dans vos demandes. Notamment en ce qui concerne le matériel. Exigez par exemple un cahier sans tolérer les classeurs, en expliquant que ça évite les « feuilles volantes ». 

				Lorsque vous distribuez un document de travail, en effet, il est aisé pour l’élève de le perdre. Le coller dans son cahier, quitte à prendre cinq minutes sur le temps de cours pour que ce soit fait, c’est la garantie qu’il s’appropriera un minimum ce qui aura été vu. 

				

				Règle n° 4 : Quadriller le périmètre

				La salle de classe n’est pas la terrasse du café où se poursuivent les conversations privées. C’est l’espace où le maître transmet des savoirs. 

				Manifestez votre présence physiquement dès le premier cours : ne vous cantonnez pas à votre bureau mais déplacez-vous et passez dans les rangs. Veillez ensuite à le faire régulièrement, même si vous n’avez pas d’exercices dont il faudrait vérifier l’avancée… 

				

				Règle n° 5 : Se rendre accessible… 

				« Il faut vous adapter aux élèves ! » vous martèle-t-on selon la vieille rengaine… Chiche ! Prenez le mot d’ordre des pédagogues-démagogues au pied de la lettre : si les élèves confondent la classe avec une terrasse de café, apportez-leur le thé et les gâteaux, et servez-vous au passage… Mieux : organisez un petit déjeuner buffet dans le hall du collège ou du lycée et conviez-y votre chef d’établissement ainsi que votre inspecteur. Vous leur vendrez la démarche comme un « projet pédagogique » permettant aux « apprenants » de développer leurs « compétences » et de « s’épanouir » avec l’aide d’adultes « à leur écoute »… Il est probable que vous soyez bien noté, et tout le monde sera content ! 

				 « Il faut s’adapter aux élèves » : voilà sans doute l’une des pires escroqueries pédagogiques des vingt dernières années… L’effet pervers de cette « généreuse » injonction a été l’abaissement du niveau scolaire, sauf dans quelques endroits privilégiés. 

				Si un jeune, issu d’un milieu modeste, débarque dans votre collège ou dans votre lycée en maîtrisant à peine 300 mots, ce n’est pas en vous « adaptant » à ses lacunes que vous l’aiderez à développer son vocabulaire. Car vous le privez en réalité, à moyen terme et à long terme, de toute chance de promotion sociale. « S’adapter aux élèves », par conséquent, ne devrait jamais signifier « renoncer à les instruire » (sous prétexte que certains savoirs seraient « trop compliqués » pour eux). Les élèves « sentent » quand un professeur fait autorité dans sa matière. Il a alors d’autant plus… d’autorité. 

				Vous devez en revanche vous rendre accessible, ce qui n’est pas la même chose. Mesurez dès le début de l’année scolaire le décalage entre ce que vous savez et ce que vos élèves savent. 

				Demandez-vous toujours si ce qui est évident pour vous a été rendu de manière compréhensible pour eux, compte tenu de leurs « prérequis ». Mais en restant exigeant sur vos attentes finales. 

				Bref, rendez-vous accessible… sans vous abaisser à leur niveau ! Et maîtrisez bien sûr les savoirs que vous êtes chargé de transmettre. 

				Conseils aux élèves (et à leurs parents)

				Règle n° 1 : Différer l’achat du matériel

				Si vous êtes élève ou parent, vous pouvez être tenté d’anticiper la rentrée scolaire : acheter des stylos, des cahiers et des piles de feuilles dès la mi-août… Certains collèges ou lycées donnent même une (longue) liste de « fournitures scolaires » à emmagasiner longtemps à l’avance. 

				Toutefois, vous n’aurez probablement pas l’occasion de vous servir de tout le matériel et, en cas de nécessité, il sera toujours temps de demander à chaque enseignant quelles sont ses exigences dans sa matière… 

				Alors pour le premier jour, assurez simplement l’indispensable : un agenda scolaire et de quoi noter les consignes. Une fois les attentes de vos profs connues, tâchez en revanche d’être prêt à travailler dès le prochain cours. 

				Règle n° 2 : Devez-vous prolonger vos vacances ? 

				Devez-vous écourter un séjour au Maroc (ou ailleurs) sous prétexte que votre fils ou votre fille risque de rater la rentrée scolaire. Grave question ! 

				Il est inscrit ? « Aucun problème ! » seriez-vous tenté de vous dire… Un établissement ne s’amusera jamais à radier un élève de ses listes parce qu’il rejoint la classe fin septembre, voire début octobre… Certes. Ses profs ne le lui reprocheront pas non plus : s’il est sérieux, il rattrapera ; s’il ne l’est pas, son absence offrira un répit de début d’année fort apprécié… Il pourra du reste arguer du fait qu’il révisait sa géographie en visitant un autre pays. Et puis, en septembre, les tarifs hors saison des voyagistes sont particulièrement intéressants. 

				Oui, tout cela n’est pas faux. Mais que diriez-vous d’un prof qui en ferait autant, et qui différerait sa rentrée des classes ? Être là le jour J est un signe de respect à l’égard du personnel de l’établissement dans lequel votre fils ou votre fille est inscrit. Tâchez donc de faire en sorte que l’élève soit au rendez-vous ! 

				

				Règle n° 3 : Ne dites jamais « tu » à un professeur

				Certains pédagogues conseillent aux professeurs le vouvoiement afin de marquer une distance avec les élèves. C’est une possibilité, mais ce n’est pas indispensable. 

				« Chassez le naturel, il revient au galop ! » Si un prof a le tutoiement facile, il risque de se tromper et de se reprendre souvent devant sa classe. Pour la crédibilité, ce n’est pas terrible non plus. Aussi préférera-t-il vous dire « tu ». Ne vous permettez en revanche jamais, en tant qu’élève, de lui répondre sur le même mode. 

				Il n’y a pas à y avoir de réciprocité ! La parole du maître, en effet, n’est pas la parole de l’élève. Il existe une hiérarchie entre le premier et le second, et il est normal de respecter cette différence de statut. 

				


					
						5. Bassalah (Iman), Profs Academy, Paris, Éditions de La Martinière, 2007. 

					

					
						6. www.grazia.fr, 3 septembre 2012.  

					

				

			

		

	
		
			
				Situation n° 2 : Les « petites » incivilités et leur banalisation

				État des lieux

				Selon l’enquête de l’Autonome de solidarité laïque (ASL) sur le climat scolaire qui a été rendue publique en 2013, 22 % des personnels d’éducation disent ressentir une appréhension avant de prendre leur service et, pour 34,2 % d’entre eux, cette appréhension est liée à la répétition des incivilités et des microviolences… 

				

				Maurice T. Maschino, au travers de plusieurs ouvrages publiés dans les années 1980-19907, a été l’un des premiers à dénoncer une dégradation des conditions d’enseignement. 

				Pourtant, à l’époque, il existait encore certaines limites que les élèves hésitaient à franchir. Ils évitaient d’aller trop loin. Lorsque j’étais moi-même collégien puis lycéen, il arrivait bien sûr que des camarades bavardassent dans le fond de la classe. Mais il suffisait généralement que l’enseignant les regardât avec insistance pour qu’ils cessassent, ou bien qu’il fît dans l’ironie : 

				« Voulez-vous que je vous apporte le thé ? » 

				Les bavards comprenaient immédiatement que leur comportement était déplacé, parce qu’on était en cours. 

				Aujourd’hui, si vous vous risquez à ce genre de remarque, il n’est pas impossible que vos chers « apprenants » vous rétorquent : 

				« Ben ouais ! » 

				Souvent, ils ne se rendent pas compte du caractère hallucinant de la chose. L’administration non plus. De tels écarts sont banalisés. On vous expliquera quelquefois que les jeunes ont changé, l’école aussi, et que c’est à vous de vous « adapter » à la nouvelle donne. 

				Et pour cause, depuis la loi d’orientation scélérate de 1989, le leitmotiv est la mise de l’élève « au centre du système éducatif ». Certes, l’esprit du texte était d’insister sur le fait que tous les moyens devaient être mis en œuvre pour transmettre des savoirs, faire progresser l’élève, et le conduire sur un projet de réussite. Mais sur le terrain, ce n’est pas du tout comme cela que les « bonnes intentions » ont été comprises. 

				« L’épanouissement de l’enfant » s’est traduit par le fait de mettre ses désirs au cœur des préoccupations et de céder à tous ses caprices ; lui attribuer « la liberté d’expression » par le fait de le laisser intervenir n’importe quand et n’importe comment dans le cours, surtout pour y dire n’importe quoi ; et le cancre est devenu roi ! 

				Si vos élèves bavardent, s’interpellent d’une rangée à l’autre ou vous posent une question sans rapport avec la leçon, ils peuvent dès lors vous rétorquer quand vous les rappelez à l’ordre : 

				« On a la liberté d’expression ! » 

				Ça leur semble tout naturel. 

				Ils ne voient pas où est le problème. La montée des « petites » incivilités résulte ainsi de plusieurs décennies d’intoxication des esprits post-soixante-huitarde, sur fond de slogans tels que « tout enseignant est enseigné, tout enseigné est enseignant », qui ont mené à l’inversion des rôles entre les maîtres et les élèves. Cette dérive atteint un niveau préoccupant lorsque la « liberté d’expression », confondue avec une « libération de la parole » ou un « droit de tout dire », se traduit par la multiplication de propos qui tombent sous le coup de la loi, comme le relevait le rapport de l’Inspection générale du ministère de l’Éducation nationale (IGMEN) présenté par Jean-Pierre Obin en 2004 : 

				

				« On observe la banalisation, parfois dès le plus jeune âge, des insultes à caractère antisémite. Le mot “juif” lui-même et son équivalent “feuj” semblent être devenus chez nombre d’enfants et d’adolescents une insulte indifférenciée, pouvant être émise par quiconque à l’endroit de quiconque8. » 

				

				Cette observation est bien sûr à mettre en relation avec ces chiffres : 1 041 actes à motivation raciste et 235 actes à motivation antisémite dans les établissements publics du second degré recensés par le ministère de l’Éducation nationale au premier semestre de la même année. Des incivilités pas toujours si « petites » que ça, donc, qui peuvent annoncer des incidents plus graves et conduire à mettre en cause le « vivre ensemble ». 

				Conseils aux profs

				Règle n° 1 : Ne pas fermer les yeux

				Il est parfois tentant, quand on est prof, de fermer les yeux sur les « petites » incivilités : un bavardage pas bien gênant, un portable discrètement manipulé sous une table, etc. 
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				Pourquoi « créer une tension » avec un élève si son comportement n’empêche pas le déroulement du cours ni les autres de suivre ? 

	      Même des faits plus sérieux peuvent être l’objet d’un déni ou être édulcorés : 

				

				« Notre sentiment est que la banalisation des insultes à caractère antisémite ne semble en moyenne que peu émouvoir les personnels et les responsables, qui mettent en avant, pour justifier leur indifférence, le caractère banalisé et non ciblé du propos, ou encore l’existence généralisée d’insultes à caractère raciste ou xénophobe entre élèves, visant par exemple les “Arabes” ou les “Yougoslaves” : une composante de la “culture jeune” en quelque sorte9. » 

				

				Mais se taire revient à cautionner et à laisser une situation s’installer. Or, ce qui semblait anodin pourrait prendre de l’ampleur au fil des semaines… Aussi est-il préférable de relever le moindre écart. Concernant les propos qui tombent sous le coup de la loi, le texte de 2004 relatif à la laïcité est sans ambiguïté : 

				

				« Les agents du service public de l’éducation nationale doivent faire preuve de la plus grande vigilance et de la plus grande fermeté à l’égard de toutes les formes de racisme ou de sexisme, de toutes les formes de violence faite à un individu en raison de son appartenance réelle ou supposée à un groupe ethnique ou religieux. 

				Tout propos, tout comportement qui réduit l’autre à une appartenance religieuse ou ethnique, à une nationalité (actuelle ou d’origine), à une apparence physique, appelle une réponse. » 

				

				Règle n° 2 : Se méfier de la surenchère répressive

				Relever le moindre écart, cependant, n’implique pas de sanctionner systématiquement. 

				S’il fallait mettre des heures de colle chaque fois qu’une règle est transgressée, la moitié de votre collège ou de votre lycée serait collée tous les jours ! L’enseignement de masse exclut le rigorisme et, de toute façon, votre administration ne vous suivrait pas : elle n’a ni les locaux ni les personnels suffisants. Quant aux insultes échangées entre élèves et aux propos racistes et antisémites, si vous y êtes confronté, elle se fera parfois une joie de vous expliquer qu’il ne s’agit que de « simples provocations » afin de mieux les minimiser. 

				Règle n° 3 : Ne pas rentrer dans le jeu des élèves

				Pas d’excès de zèle, donc. 

				En revanche, vous ne devez pas manquer de rappeler verbalement aux indisciplinés ce qui se fait et ce qui ne se fait pas. Marquer le coup, c’est une manière de leur dire que vous voyez bien ce qui se passe, et que vous n’admettez pas ce qui est inadmissible. 

				Vous vous exposez alors à des contestations, au nom de leur « liberté d’expression » bien entendu, qui s’apparentent à un festival de mauvaise foi : « Je n’ai rien fait ! » ; « Ce n’est pas moi qui parle ! », etc. Hé oui, pour les élèves, tout est négociable ! Les notes, les horaires des cours, le nombre d’exercices à faire, la moindre consigne… Et croyez bien qu’ils sont durs en affaires… 

				Tenez bon. Ne rentrez pas dans le petit jeu de la discussion interminable, vous y passeriez l’heure ! 

				

				Règle n° 4 : Isoler les bavards

				Si des voisins de table bavardent de façon récurrente, demandez-leur de cesser. S’ils persistent, séparez-les. Si l’un d’eux se montre récalcitrant, tenez bon : ne reprenez pas le fil de la leçon tant qu’il n’a pas rejoint la place que vous lui avez indiquée. Attendez quelques instants si c’est nécessaire : vous vous rendrez compte que, malgré la détermination qu’elle affiche pour amuser la galerie, la mauvaise tête ne va pas forcément chercher à vous défier plus longtemps. Si tel contestataire tente de vous embarquer dans une discussion, exigez le respect de la consigne, coupez court et soyez sec : 

				« Je n’ai pas à me justifier devant toi. Je t’ai donné une consigne et tu dois la respecter. Point. » 

				Si vous vous fiez à son petit numéro, du genre : « Je vais me calmer, ne me changez pas de place », vous perdrez la face lorsqu’il redeviendra gênant. Il prendra votre « souplesse » pour de la faiblesse. 

				Ce sont vos conditions qui doivent être respectées, pas celles du contestataire. 

				Vous pouvez néanmoins ajouter : 

				« Si tu as quelque chose à me demander, tu peux venir me voir à la fin de l’heure et je parlerai alors avec toi. » 

				Indiquez aux élèves qu’il est possible de dialoguer, évidemment, mais dans le respect des personnes. Et que vous restez le maître de l’ordre du jour : c’est vous qui décidez du lieu et de l’heure, pas eux. 

				Conseils aux élèves (et à leurs parents)

				Règle n° 1 : Comprendre à quoi sert l’école

				Si vous êtes élève, indiscipliné… et habitué à prendre la salle de classe pour une terrasse de café, c’est que vous en êtes peut-être encore à penser que c’est vous qui faites vivre le prof… et qui lui permettez au passage de nourrir sa famille ! Hé oui, « sans élèves, pas besoin de profs !… » Tel est le vieil adage qui circule dans les cours de récréation. 

				Et si vous profitiez de vos années de collège et de lycée pour… grandir un peu ? 

				D’abord, il ne faut peut-être pas oublier que ce prof qui vous ennuie a été élève avant vous. Ensuite, que votre scolarité doit vous amener à un niveau de qualification qui vous permettra, à votre tour, de vivre… et de nourrir votre famille. Difficile à croire ? En réalité, vous êtes payé deux fois pour aller à l’école ! 

				Une première fois parce que les locaux de votre établissement et tous les moyens (profs compris !) que vous utilisez en classe ont un coût important pour la société. Le budget de l’Éducation nationale est en effet le poste de dépense prioritaire en France. 

				Il faut savoir que la dépense moyenne par élève en collège atteint près de 8 000 euros par an, et qu’elle dépasse 10 000 euros en lycée10. Vous avez des doutes ? Allez demander l’avis de ces enfants qui, dans certains pays où le taux d’illettrisme atteint 75 %, n’ont ni tables, ni murs, ni toits pour étudier. Ils vous envient. Mesurez la chance que vous avez ! Vous êtes en outre payé une deuxième fois, mais d’une manière différée, si l’on considère qu’avec un bon niveau d’études vous optimisez vos chances d’occuper plus tard un poste à responsabilités, et d’avoir un salaire en conséquence. 

				Ne vous fiez pas à cette légende urbaine selon laquelle « l’école ne sert à rien », et qui voudrait qu’on se retrouve forcément au chômage avec un diplôme. Au contraire, et cela même si certaines filières ont été dévalorisées ces dernières années, la meilleure garantie sur le marché de l’emploi reste LE diplôme. 

				

				Règle n° 2 : Des droits et des devoirs

				Le ministre de l’Éducation nationale Vincent Peillon a eu raison de remettre la morale républicaine à l’honneur. Sans elle, en effet, pas de projet de « refondation de l’école » envisageable, et pas de vie en société possible. 

				Vous êtes un élève habitué à revendiquer vos droits : droit de choisir entre le cahier et le classeur, droit de répondre à ses SMS, droit d’avoir une pause aux intercours, et surtout droit à la parole… Mais chaque droit s’accompagne d’un devoir. Ne dit-on pas que la liberté des uns s’arrête là où commence celle des autres ? Puisque vous aimez invoquer « la liberté d’expression » à la moindre occasion, si vous commenciez par vérifier avec vos profs ce que disent les textes de référence ? 

				Demandez par exemple au professeur d’histoire, de géographie et d’éducation civique de vous photocopier la loi d’orientation sur l’éducation de 1989. Vous pourrez voir qu’elle stipule : 

				« Les élèves disposent de la liberté d’information et de la liberté d’expression. L’exercice de ces libertés ne peut porter atteinte aux activités d’enseignement. » 

				Le texte prévoit donc des limites. 

				La liberté d’expression, en d’autres termes, ce n’est ni la prise anarchique de la parole ni parler de ce dont on a envie quand on en a envie ; c’est en revanche respecter les règles de la classe, se tenir à un ordre du jour, et savoir différer sa prise de parole au lieu d’assener ses certitudes. Du reste, le racisme et l’antisémitisme sont des délits : ils n’entrent pas dans le cadre de la liberté d’expression. 

				Si vous vous rappelez aussi bien de vos devoirs que de vos droits, le climat dans votre classe et dans votre établissement s’en trouvera grandement amélioré. 

				

				Règle n° 3 : Soyez poli avec les personnes

				Comme les cartables, les emplois du temps des élèves peuvent se révéler assez lourds. J’évite de le dire tout haut mais, en tant que professeur, il m’arrive moi-même d’éprouver une certaine compassion pour mes lycéens. Quand je les vois aligner de trente-cinq à quarante heures hebdomadaires et commencer la semaine avec un lundi particulièrement chargé (début des cours à 8 heures, fin de la journée à 18 heures avec juste une petite heure de creux au milieu pour manger en quatrième vitesse), je me demande quelquefois comment ils font pour tenir à ce rythme… 

				Il est normal, dans ce contexte, que vous ayez vos matières et vos profs préférés… tandis que d’autres vous rebutent ! Vous avez même le droit de trouver un cours nul, ennuyeux et in-intéressant. Mais cela ne vous autorise en aucun cas à « zapper » certains cours et à vous permettre ici les « petites » incivilités que vous ne vous autoriseriez pas ailleurs… Les enseignants, quelles que soient les matières qu’ils enseignent et leurs méthodes pédagogiques, sont avant tout des personnes qui, comme vous ou vos parents, ont droit au respect. 

				Ils ont en outre travaillé durement pour obtenir un poste dans l’Éducation nationale, et pour être devant vous aujourd’hui. Parfois, ils ont réussi un concours où seuls les 50 premiers étaient retenus sur 3 000 candidats au départ. Quoi que vous pensiez de leur manière d’être ou de leur matière, tâchez de respecter la compétence qu’ils ont ainsi validée. Soyez poli avec eux, comme avec le reste du personnel de votre collège ou de votre lycée. 
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